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DU CADAVRE 
AU MACCHABEE 

L’apprentissage symbolique 
des etudiants en medecine 

Ne peut-on penser que si la legon d’anatomie a acquis et conserve une place specifique 
et primordiale dans la formation medicale, c’est parce qu’elle a un role a jouer dans 
la construction du personnage du medecin a travers son rapport au corps et a la mort? 


par Emmanuelle Godeau* 

A ctuellement, en France, l’etude de l’anatomie 
demeure une etape incontournable de la forma- 
tion medicale. Dans le discours des enseignants 
d’anatomie, la dissection est presentee comme la tech- 
nique indispensable pour transformer un savoir theo- 
rique et abstrait en savoir pratique. Pourtant, depuis 50 
ans, des etudes ont montre que le fait pour les etudiants 
de dissequer eux-memes n’est pas le plus efficace pour 
apprendre l’anatomie. Or, on continue a les y encourager. 
Cette persistance montre bien que l’enjeu n’est pas ici 
uniquement pedagogique, du moins au sens habituel. 

Le travail sur lequel reposent les analyses objet de cet arti- 
cle 1,2 comporte plus de 100 entretiens avec des internes et 
anciens, liberaux et hospitaliers, jeunes etudiants et 
grands patrons, debutants et retraites, menes aux quatre 
coins de France. Je suis retournee en travaux pratiques 


d’anatomie et en ai explore les coulisses. Quelques entre- 
tiens a l’etranger m’ont fourni des points de comparaison. 
Au moment d’assister a leur premiere dissection, les jeu- 
nes etudiants hesitent entre inquietude et fanfaronnade, 
peur et excitation. Leur perplexite fait echo aux souve- 
nirs ambivalents de leurs aines que l’on peut resumer par 
cette formule lapidaire : « On n’y voit rien »* 2 En meme 
temps, tous se souviennent de ces seances et les asso- 
cient a une « tradition », une « coutume », si necessaires 
que ne pas s’y soumettre serait risquer de ne pas pouvoir 
devenir vraiment medecin : « J’avais envie de voir, 
parce qu’ilfaut alter voir » . 


* Les citations entre guillemets et en italique sont celles d’informa- 
teurs interroges par 1’auteur dans le cadre de sa these d’anthropolo- 
gie historique et sociale (EHESS), dont l’ouvrage l’Esprit de corps 
(ref. 2) est issu. 
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Ainsi, cette necessity, confusement ressentie et qui 
rejoint les revendications des enseignants, retrouvee des 
les origines de l’enseignement de l’anatomie au 
xiv e siecle a Bologne avec les memes paradoxes et eva- 
luations contrastees, semble faire des dissections le 
cadre oblige d’une experience specifique, le lieu et le 
moment d’acquisition d’un savoir « autre », qui « fait » le 
medecin. 

Au-dela de cette necessite, la place accordee a l’ensei- 
gnement pratique de l’anatomie varie selon les pays. En 
Italie, les dissections sont devenues facultatives. A Lund 
(Suede), elles ont ete remplacees par des seances avec 
un logiciel qui devoile l’interieur du corps humain en trois 
dimensions. Aux Etats-Unis, a l’inverse, les etudiants doi- 
vent habituellement dissequer des la premiere annee, par 
groupes de 5 ou 6, pendant un semestre. A Toulouse, ces 
seances demeurent obligatoires et sont sanctionnees par 
un oral. Les etudiants, en revanche, ne sont plus tenus de 
tous dissequer, comme auparavant. 

Pour comprendre la nature du savoir qui s’acquiert dans 


Une odeur et une vision difficilement 
soutenables pour certains. 
Laboratoire d’anatomie de la faculte 
de medecine de Toulouse-Purpan 
dans les annees 1990. 


les marges de l’enseignement institutionnel, ici et main- 
tenant tout comme ailleurs et autrefois, suivons nos etu- 
diants en salle d’anatomie. 

DU CADAVRE A « L’ANATOMIE » 

Lors des premieres dissections, chaque etudiant, qu’il 
disseque ou pas, affronte une veritable epreuve, physique 
et psychique, qui apparait inherente a cet apprentissage : 
il faut depasser l’offense faite aux sens, aujourd’hui 
comme hier. L’odeur est d’emblee soulignee par tous : 
inqualifiable mais dont la seule evocation suffit a restituer 
l’experience dans toute sa singularity. Deuxieme sens 
sollicite, la vue, tant a cause de la couleur des cadavres, 
que de leur aspect general. 

La necessite de la confrontation avec ces cadavres si pre- 
sents et si singuliers, conduit les etudiants a les soumet- 
tre a des « manipulations » ne se reduisant pas aux tech- 
niques de dissection, mais visant a transformer ces corps 
inquietants car inqualifiables, en « anatomies » emblema- 
tiques du savoir a acquerir. Integrer un nouveau code de 
perception, un nouveau cadre d’experience, va permet- 
tre aux etudiants de mettre a distance leurs emotions et 
de commencer ainsi la professionnalisation de leurs per- 
ceptions du corps et de la mort. En suivant toutefois pour 
cela des chemins bien peu academiques. 

Pour se preserver de l’odeur de « moisi » et de « decom- 
position » des cadavres et prendre de la distance, plu- 
sieurs strategies : mouchoirs ou camarades parfumees, 
echarpes et cols roules, encens, autrefois fumee du 
tabac. 

Le morcellement du corps est une technique de reifica- 
tion particulierement sollicitee. Qu’il soit virtuel (se met- 
tre derriere des camarades, utiliser des champs operatoi- 
res) , theorique (se representer des schemas) ou effectif 
(dissequer une zone). Pour autant, la substitution d’ob- 
jets medicaux au corps vecu rencontre des resistances : 
certaines parties de la personne humaine sont moins faci- 
lement « anatomisables », tels les visages ou les mains. 
Ces diverses manipulations des cadavres afin de les 
transformer en « anatomies » ne constituent pas seule- 
ment l’apprentissage des premiers gestes techniques de 
l’ouverture du corps. En effet, suspendre l’humanite des 
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Le patron, 
un prosecteur, 
deux aides 
d’anatomie 
et un macchabee 
en cours 
de dissection. 
Laboratoire 
d’anatomie 
de Toulouse, 
fin des annees 
1960. 


etres a manipuler fait surgir d’autres images, qui entrai- 
nent les etudiants bien loin de l’acquisition de competen- 
ces medicates. L’assimilation des cadavres a de la viande, 
notamment a travers les termes qui les designent (bar- 
baque, bidoche), permet de les reifier, les deshumaniser, 
a travers une animalisation qui en quelque sorte legitime 
la violence a leur egard, ou du moins semble l’excuser. 
Les references a une anthropophagie symbolique ne 
sont pas rares non plus, qu’il s’agisse de gestes, de com- 
mentaires ou de blagues. Ainsi cette scene observee a la 
fin d’une des premieres dissections : au centre de leurs 
camarades, Paul et Manuel ne cessent de se disputer la 
prerogative de manier le scalpel et decouper le corps. 
« Qui veut dufoie ? Bon appetit. Viens voir lefoie ! On 
dirait dufoie gras . . . », « Et des rognons ? ». Soudain, 
Paul, pince a dissequer dans une main, s’empare, de T au- 
tre, du bistouri de Manuel, et manipulant ces instru- 
ments tels de macabres couverts, se penche sur l’abdo- 
men ouvert d’un air affame. Ainsi, celui qui enfreint le 
tabou de l’ouverture du corps est comme conduit a violer 
celui de cannibalisme, une infamie entrainant l’autre, 
dans une surenchere valide aujourd’hui comme hier. 


Les effets de ces assimilations se lisent sur les etudiants 
eux-memes. Ainsi les degouts alimentaires : « La pre- 
miere fois, j’ai pas pu manger de la daube pendant 
longtemps ». Pres de cinq siecles plus tot, a Tissue d’une 
semaine de dissection, un etudiant 3 confessait qu’« il 
avoit ceste nuit resve d’avoir mangie de la chair 
humaine, s’estoit esveille et avoit rendu en grande 
quantite ». Nos protagonistes ne font done que retrouver 
des sensations sans doute aussi vieilles que les dissec- 
tions. Partout circulent des histoires de na'ifs auxquels on 
fait manger des morceaux de corps dans la soupe. 

Des les premieres dissections, autour de la table, se des- 
sine une organisation concentrique fondee sur une hie- 
rarchisation des acteurs, qui permet a chacun de definir 
l’intensite de son engagement au sein de l’epreuve col- 
lective . 4 Au centre, celui qui en fait trop, paraissant 
transgresser une regie implicite ; derriere celle qui 
demeure en retrait et critique, tout en participant a V ex- 
perience. Autour des cadavres, les filles se trouvent le 
plus souvent du cote des spectateurs passifs, alors que 
les gargons s’inscrivent davantage dans le defi, la preuve 
a fournir. 
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LA LEQON D’ANATOMIE 

A 1’ oppose de ces formes de transgression, paradoxale- 
ment, d’autres gestes et attitudes paraissent tout aussi 
necessaires, comme en echo au paradoxe de ces dissec- 
tions a la fois necessaires et inutiles et a rambivalence des 
acteurs a leur propos. 

A Toulouse, la premiere dissection n’est plus institution- 
nellement precedee d’un discours sur « le respect, la 
sacralite du cadavre » comme c’est le cas en Italie et aux 
Etats-Unis. Mais entre eux, les Toulousains admettent 
des regies implicites qui ordonnent et limiteut les condui- 
tes les plus dereglees. Tout comme chacun dans le 
groupe determine sa bonne distance avec le macchabee, 
il doit apprendre - quitte a les franchir - les frontieres du 
licite et de l’illicite, du tolere et de l’intolerable. 

Retourner a la table a dissequer nous permettra de com- 
prendre ce « respect du cadavre » si souvent invoque. Tel 
demande pardon au corps frole par inadvertance, tel s’en 
detourne pour eternuer et tous, du moius au debut, bais- 
sent la voix aupres des cadavres. Precautions qui s’eclai- 




La legon d’anatomie du docteur Pieter Paaw a Leyde en 1616. 
Gravure d’Andries Stock d’apres J. de Gheyn. 


rent si l’ou sait qu’etudiants et enseignants font souvent le 
lapsus entre cadavre et malade ou patient. Respecter les 
cadavres, c’est done leur recounaitre uue irreductible 
humanite. Une serie d’interrogations visent a leur redon- 
ner une identite sociale : qui sont done ceux qui ont voulu 
« donner leur corps a la science » ? Quelle fut leur vie, quel 
genre de personnes etaient-ils ? De quoi sont-ils morts ? 
Pour le rendre plus familier, certains Americains attribuent 
a « leur » mort un nom, voire le marquent a leurs iuitiales. 
Une universite de Chicago encourage ses etudiants a ecrire 
sur les dissections, essentiellement pour les aider a recon- 
siderer les cadavres comme des etres humains. La restitu- 
tion de cette ideutite peut etre plus spontanee mais plus 
inquietante, comme pour ces etudiants toulousains 
croyaut recounaitre leurs grands -parents. 

Juste retour des choses, l’humanite retrouvee fait s’inter- 
roger sur sa propre identite. Faire des cadavres ses pro- 
pres ancetres, n’est-ce pas se reconnaitre, a son tour, 
comme participant d’une meme nature, d’uu meme des- 
tin ? D’ou sans doute le malaise des etudiants a dissequer 
des sujets jeunes : l’ideutification au cadavre ouvert 
serait trop immediate. Ainsi chacun scrute attentivement 
les changements secrets qu’opere en soi cette proximite. 
Dans les couloirs du laboratoire, j’ai vu un gargon preoc- 
cupe essayer de faire sentir a une fille l’odeur du cadavre 
entre son cou et son echarpe apres sa premiere dissec- 
tion... Or l’odeur est la premiere caracteristique des 
cadavres : « J’ai un copain, apres, il etait tout le temps 
en train de se sentir les mains ». Incrustee dans les 
corps, elle est la premiere traduction de la transformation 
subie par les etudiants. Au xix e siecle, les traites de mala- 
dies professionnelles decrivaient la sueur, les urines et 
matieres fecales des anatomistes comme impregnees des 
« miasmes putrides qu’exhalent les cadavres », eutrai- 
nant pour eux un risque mort el. 

L’epreuve que coustitue l’intimite imposee avec les cada- 
vres ne consiste done pas seulemeut a voir la mort pour 
mieux la surmonter, mais tout autant a la froler, a s’expo- 
ser a son danger. Aujourd’hui encore, alors qu’antibio- 
tiques et autiseptiques permettent de controler le risque 
septicemique, les enseignants repetent les memes 
recommandations : « Surtout, attention de ne pas vous 
couper! », et cet etudiant, impressionne, de mettre a son 
tour ses camarades en garde avec emphase : «Ala moin- 
dre coupure, on peut y r ester! ». 

Autant dire que confronts a ces etres menagants, on 
risque a son tour de passer du cote des morts. Franchir la 
porte du laboratoire d’anatomie, c’est passer dans l’autre 
monde pour en eprouver soi-meme les proprietes. 
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Comme le dit explicitement un medecin a propos des dis- 
sections, « on ne pent accepter de continuer ses etudes 
de medecine que quand on a accepte sa propre mort. 
C’est-a-dire quand on Ta visualisee ». L’epreuve 
consiste done a surmonter l’horreur des cadavres, qui, 
comme les mauvais morts des representations coutumie- 
res, tendent a entrainer avec eux les vivants. Ainsi cette 
histoire rapportee par une jeune etudiante comme 
authentique : des etudiants avaient glisse un membre de 
cadavre dans le lit d’un camarade, mort sous le choc de la 
decouverte. 

CONSECRATIONS ET TEMOINS 

Pour etre invisible et de l’ordre du symbolique, cette 
transformation n’en est pas moins parfaitement pergue 
par ceux qui l’eprouvent. Tel ce chirurgien sortant de sa 
premiere dissection : « Je vois passer les gens sur les 
allees, etje me suis dit: - vraiment, tu n’es pas comme 
eux , ce sont des laics, toi, tu es un clerc. Ils ne compren- 
dront jamais ce que tufais. Tu es dans un autre monde 
qu’eux, et tu sais des choses qu’ils ne 
sauront jamais ». En d’autres ter- 
mes, le savoir anatomique, media- 
tise par l’epreuve de la dissec- 
tion, l’a transforme en initie. 

Et tout comme les inities des 
tribus exotiques exhibent tri- 
omphalement leurs cicatrices 
ou les peintures corporelles 
temoignant de leur nouveau 
statut, les etudiants en 
medecine, fiers d’avoir sur- 
monte cette premiere 
epreuve, s’emploient a le 
faire savoir, a l’aide d’outils 
tout aussi efficaces et recon- 
nus dans nos societes, meme 
s’ils sont moins spectacu- 
laires. Famille, amis et etu- 
diants plus jeunes ont a subir 
de terribles recits images, si 
possible lors des repas... se 
conformant ainsi a une attente 
sociale qui les voit ouvrir et 
decouper des cadavres a plaisir. 

Mais soumettre ses proches a une 
epreuve identique a celle que l’on a 
soi-meme subie n’est pas la seule 


forme de consecration. Jusque dans les annees 1960, 
chaque promotion etait photographiee autour des cada- 
vres. L’image fixait le passage, lui conferant dimension de 
ceremonie. Depuis longtemps, cette coutume a disparu. 
Pourtant, l’une de mes informatrices me confia a son tour 
des cliches comparables de la fin des annees 1970. Rien 
d’officiel, mais un travail d’amateur, deliberement provo- 
cateur. Complice passive de ces exploits, mon interlocu- 
trice m’expliqua en riant qu’elle avait punaise ces photos 
aux murs de sa chambre « pour la blague de carabin ». 
La photographie joue done ici un role equivalent aux 
recits evoques plus haut : temoigner du passage de 
l’epreuve avec succes et de la transformation en cours. 
Ainsi, parallelement a l’enseignement scientifique qu’elle 
dispense, l’universite accueille, voire organise, une forme 
paradoxale d’experience qui permet aux etudiants d’ac- 
querir un savoir sur la mort, singulier au regard de la mede- 
cine contemporaine. Or, la meme dualite existait deja a 
l’aube de l’enseignement de l’anatomie. Les frontispices 
des manuels traduisant en images la revolution vesalienne 
represented le meme dedoublement : en bas le cadavre, 
directement manipule par les enseignants et les etudiants, 
autour desquels les spectateurs se pressed, mais en 
had le squelette a la faux. Ainsi, au moment ou l’on 
semblait deritualiser la legon d’anatomie pour lui 
donner comme fonction premiere l’acces a un 
savoir positif, on reintroduisait dans la repre- 
sentation la dimension symbolique neces- 
saire : la mort, personnalisee par son sque- 
lette et ses accessoires. 5 
Progressivement, le rapport a la mort et 
au corps mort va evoluer et, a la fin 
du xvm e siecle, les dissections 
redeviendront, derriere les 
rideaux tires des amphithea- 
tres, le privilege des futurs 
medecins, dont elles definis- 
sent toujours la premiere 
epreuve, avec une effi- 
cacite symbolique non 
dementie. 



Barthelemy. Illustration 
de r Anatom ia del cuerpo humano 
(1560) de I’anatomiste espagnol 
Juan Valverde del Amusco. 
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MARTYRS ET BOURREAUX 

Pour finir, considerons l’etymologie du terme consacre 
pour designer les corps a dissequer, les macchabees, dont 
l’usage par les etudiants n’est pas immediat et temoigne 
de leur avancement dans le cursus medical. 

Selon l’historien Philippe Aries, 6 l’emploi du mot maccha- 
bee pour designer un cadavre date du xiv e siecle, et aurait 
la meme origine que macabre : le martyre de sept freres 
juifs, les Macchabees. Tout comme ces ancetres epony- 
mes, nos macchabees sont condamnes, a travers les dis- 
sections, a subir un martyre : « Ecorchez-le vif! » 
s’ecriera un gargon pour encourager les autres a inciser le 
cadavre, retrouvant a son insu une assimilation presque 
aussi vieille que les dissections entre ecorches ana- 
tomiques et representations du martyre de Saint 
Barthelemy. 57 

Dans le journal de Felix Platter, etudiant en medecine a 
Montpellier de 1552 a 1559, comptes rendus de dissections 
et d’executions publiques alternent, voire se superposent : 
« Le 3 decembre [1556] eut lieu ^execution de Beatrice 
[...]. Ellefut pendue sur la place [...]. Le corps fut donne 
a V amphitheatre d’anatomie [...]. Enfin le bourreau vint 
reprendre les debris , les lia dans un drap, et les suspen- 
dit a une potence ». Meme popularity des executions et 
des anatomies publiques aux xvi e et xvn e siecles. 
L’homologie dissection/supplice perdure jusqu’au 
xix e siecle. Ainsi cette critique du Conseil d’amelioration 
des prisons : « En livrant au scalpel des anatomistes les 
restes des detenus, on aggrave de cette maniere leur 
punition ». Les equivalences entre anatomie et execu- 
tion, corps « anatomise » et corps execute, se prolongent 
jusque dans leurs acteurs qui semblent interchangeables : 
Au Moyen Age, « il arrive meme que le personnage du 
chirurgien se confonde avec celui du bourreau, soit 
que les criminels soient executes de lafagon choisie 
par les anatomistes qui les dissequeront ensuite, soit 
que des experiences soient tentees sur des 
condamnes ». 8 Actuellement, les corps disseques sont 
ceux de volontaires et pourtant, le cadavre ayant servi a la 
creation des images virtuelles de coupe anatomique du 
visible human project , devenu un modele pour les ana- 
tomistes du monde entier, 9 est celui d’un criminel execute 
pour meurtre au Texas, qui, immediatement apres sa 
mort, a ete congele et decoupe a la scie en tranches d’un 
millimetre d’epaisseur. 

La Constance du lien entre sujets disseques et criminels 
se retrouve aussi dans la necessity d’une contrepartie a 
leur martyre. « Le premier novembre, fete des morts, 


[...]ily avait une messe des morts pour les corps qui 
etaient disseques. C’etait une grande tradition, la 
messe des macchabees ga s’appelait, qui etait dite pour 
ces. . . gens ». 

Ce temoignage contemporain (qui trouve de nombreux 
echos aux Etats-Unis) marque la continuity d’une vene- 
rable coutume. Au xv e siecle, a Bologne, des offices 
avaient lieu pendant les dissections dans une chapelle 
voisine. Un siecle plus tard, on trouve dans les statuts 
d’une confrerie romaine qu’il faut vingt messes pour les 
condamnes disseques, mais une seule pour les condam- 
nes a mort « ordinaires ». Qu’elles soient recompenses 
pour les services rendus a la « science » ou compensa- 
tion pour l’infamie supplementaire due au demembre- 
ment du corps et a l’absence temporaire de sepulture, 
ces messes temoignent de l’ampleur de l’outrage subi et 
mettent les sujets anatomises du cote des martyrs. 
Honores par l’Eglise « comme patrons des morts parce 
qu’ils etaient reputes, a tort ou a raison, les inventeurs 
des prieres d’ intercession », 10 les Macchabees sont les 
premiers passeurs des etudiants en medecine. Dans le 
huis clos du laboratoire d’anatomie, l’epreuve de la dis- 
section departage depuis toujours ceux qui deviendront 
medecins de ceux qui ne le seront jamais, ceux qui ont su 
dompter leurs sens et ceux qui n’y sont pas arrives, ceux 
qui savent nommer ces corps singuliers et ceux qui ne le 
sauront jamais, ceux qui ont surmonte l’horreur de la 
mort et ceux qui n’y ont pas ete confrontes et ne le 
seront jamais ou du moins pas autant. C’est bien en cela 
que l’on peut qualifier les dissections de rite de passage 
et d’initiation. • 
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